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TROSfMEPAýRTIE. - L'LIOTEL DlES NÈ~FLES.

(Suite)

Raoul de Pessetc, ou pour iiiienx dire. Jean-Denis Poulailler, avait
fait de l'hôtel de Nelles, nous n'avons pas besoin (le le dire, le quar-
tier <"encrai decs chevaliers dlu ptoignard. Les souterrains (le lat spîcu-
<ile habitation du Matrais avaient remplacé ceux du châateau (le fal-
keîîlîorst. Tout les bandits al lei tiands sans exception étaient venus à
Paris à let suite de leur capitaine et (le leur lieutenant.Qîlqesu;
remplissaient, enl apparence, dles fonîctions dans domesticité dle l'lib-
tel.

Nous disons en 'pr eccar D)enis et Roncevaux avaient enl
soin. que ces fonctions fussent (le véritables sinécures.

Les autres ne quittaient lat partie souterraine dle l'hôtel que pour
dles expéditions nocturnes, fréquentes et lucratives, etaustt>ps
ces expéditions termninées, il-, rejoig 'naient, par le pavillon dujardin,
leur- asile mîys;térieux et introu vable.

Deux ou trois fois lat iolice s'êt;tt cru -sur lat trace dle ces adroits
bandits. Mais tou jours elle avait Perdu leur piste, juste au muomnt
oit elle croyait n'avoir plus qu'à otuvri r la main pour lat refermîer sur
eux.

Mlalgré les libéralités prnirsdont nous avons donne quelques
exempî~les, libéral ités calculées fort hiabilemnent pour attacher à son)
nomt une pop)ularité prodigrieuse ut un prestige presque fantastique,
Denîis amnassait tles sommles considérables. Il se proposait ferme-
ment, lorsqu'il se trouverait assez riche, de renoncer à lat profession
hiasardeuse (le voleur, <le licencier ses subordonnés et (le vivre eu
boit gentil-homine.

Seulement, comme ses goûts de luxe grandissait de jour ei jour',
et qu'il nie voulait renoncer à aucune de ses fastueuses habitudes, il
s 'était juré à lui-même d'atteindre le cititfre énorme d'un million de
livres avant de se vi-tier 'k. lei ' Or, il s'en fallait encore, et dle
beaucoup, que ce million fût réalisé.

Roncevaux, ain.si (Lue nous le savons déjà, cumulait les fonctions
<lintenclant avec celles dle lieutenant. Mais cet emploi d'intendant,
il semblait l'avoir accepté beaucoup plus par attachement pour Denlis
(lue par toutL autre motif.

Le prétendu Raoul dle Pessac avait présenté àt sa femmiie Ml. de
Roncevaux, lors (le leur arrivée à Paris, eml lui (lisant que ce ,jeune
homme, son am~i d'enfance, appartenait àl une excellente famnille en-
tièreinent ruinée par dje récents malleur.-je l'a i prié de vouloir btien
s'occuper 'le l'admni nistration (le notre maison, et il y a conseti,-ajou-
tait-il.

-Il est donc le mnaitre dans notre maison aussi bien que nous-
mêmes, et sa position n'a quoi qlue ce soit de subalterne.

E n eff'et, Roncevaux était traité par Denis sur le pied de la plus
parfaite égalité. Il mangeait à la table de M. et Madamne (le Pessac,
et, le soir, somnptueusemnent vêtu, il paradait dlans les salons avec l'ai-
nmable a.ssurace d'un jeune seigneur.

Margruerite, elle, s'étourdissait de son mieux au mnillieu du bruit
incessant qui se faisait autour d'elle. Chacun de ses jours était un
jîour de fête. Pour elle, les plaisirs les plus variés se succédaient sains
relâche, car, en outre de ce qu'elle recevait plusieurs fois par semai-
ne, elle était accablée d'innonmbrables invitations Aussi n'avait-elle
pour ainsi dire pas le temps de penser.

D'ailleurs, elle aimait son mari, nous l'avons <lit déjà, elle l'aimait
d'un amour violent qui semblait au 'gmenter <'intensité de jour en
jîour et pour ainsi dire, d'heure en hieure. Seuleîment et ceci arrivait
de temps à autre, Raoul de Pessac, forcé de surveiller des atlitires
(l'intérêt d'une grande imnportace, s'éloignait (le l'hôtel et de Paris
pendant unt ou deux jours, q1uelque fois illime pendlant un peu plus.

Alors, une profonde et invincible tristesse s'emparait dle Margue-
rite. Alors elle pensait à tout ce qu'elle avait quitté, àl 'out ce qu'elle
avait perdu. ... Elle pensait au baron Régrinald, son vieux père, -ai
iloble et si bon, dlont elle ne verrait plus lit tête blanche doucemnt
inclinée sur les pages gothiques dlu traité dle chasse (le ilnessiî-e du
Fouilloux, dont elle ne recevrait pets lat bénédiction dernière, dont
elle ne fermerait pas îes yeux à l'leure de la) mort...

Elle pensait àe sal sweur, à sa douce et bien-aimée Mina, qu'elle
avait vu grandir àt ses côtés, q'elle entourait dle lat double atleetion
d'une mère et <'uine so(eur, dlonit elle ne recevrait plus les baisers, les
touchantes caresse, et qui peut.ètre, bientôt, allait se trouver seule
et abandonnée dans eu grandro clmîtenu (le Kýergen, totut tendu tle dîra-
peries noires pour lat mort (tu (Iernier bar-on!..Elle revoyait, avec

les yeux dle l'àmle et <lui souveni-, le pare veriloylant aux. larges allées;
ombIIreuses,, aux perspectives infl-inies,. 'Elle savait le n 'lde chlaque
.a1il-re, elle salvait Soni âge. elle avait eul unt ami. Ici, sa main1 enlacée
at la pietite illain. (le Minat, elle cori s<àperd<re lm'dei ne sur lat
iîîar-'<e g'azonnée dles taillis. Là, sous l'ombre épaisse (le. ce Il(tre -enl-
tenlaîre, les (toux enfants se p)laisaient à tresser (les couronnes <le
feuillage. Par-tout <les souvenlirs, doux et frais coîtmme la1 jeunlesse,
comnme le printemps, commne les Heurs. Oh )l combîlienî Margui-ite
n'auralit-elle pas donné, pour revoir, nie hi t-ce, <1 inistant, les tout-
relIes pointues dul chtâteau, les mîarelles (le granit dli perronîi, les Itou1-
nëtes lig~ures ties vieux doumestiqîues, les solives saillanmtesetcules
(lui rayaient les plafonds des salles antiques, pour enttenîdre hiennir
les chevauix du1 but-on, et'lcs grandls lévr-iers aboyer .joyeusetttent sous
la feuillée. Mais, hlélas, -C'était imupossible

ImnpossibleI!
Et alors Mar-guierite sentait soli civiur se serrer, et <les larmes aituet-

tes, muais amtères, co<ulaientt une a iuie le lonmg (le ses jouIes &de.Elle
se senttait malheureuse, ellec aurait %'outlnimur .

Mais, qu'un brmuit solaiii viîtt lui elimnommc<'r le retouir <le Ra'oult,
pl eu rs, vî stri stesses;, s;ouvenîir., <le famuille, touît était ouI lié,
Marguerite bond issai t c<oîmme unl i i I<ct at' î<tr e soli
bien -aimié m<ar-i. Eille l'enl.i<;ait <le se!s deux l<ras, elle, se suspendlait à

Radieuse, souî-iante , elle lui prodiguait les car-esse les plus douces
et les ilomls les plus tenidres.

Enttint la .jeune. femmtîe, untiins;tant auparavanit coul-he et languis-
sainte comme lat leur pentda<nt l'orage, se r'anîimait et revivait par l'a
iniommi, Comtmie lat fleurî avec le beau temps.

Quelle én ait, cepîendlant, la situiation du ci-11- de notre ?ir,<
Marguerite etait-elle enicore alimiée?

Ou nous avons ie <iclial iniqi<ué les traits sail lanits dlu car'actèei-
(le I enis, on il est impossile <le croir qu <ie lat natuire <le n'otr'e hiéros;
fût susceptible d'un aimiour b-ient v'rai, Ibienî pi-oF< mol, b icienîmee~
'l'out amiour~ véritiiblemient <igne dec ce ntonî, comporte, laboril et
avant tout titi dlevoieîmenut absolu, exclusif, passionnté. lîis Poul-
vait-il être dévoué ? Nous le croyons pasi. D)enis, ce nwus s;emblle, mie
pouvait aititer <lu <le deux fa':ols: avec sat tête et avec ses sms
liais, avec soi ou- jmîi; Sans doute, il pouvait --; faire illusionî

lui-même à cet éa<,lti;C<omb ient le temmps <i trett les ilitusions?
A l'époque oit D)enis s'étatit présenité auI Cltàteeum de l<ergcît, Sous

le noml (le Retoul <le Navatilles, il avait aili1 M anairtai taiît qu'ilI
Itti était donné d'aimter: il l'avait aunlée d'auttalit phis, quîmen outre de

,ajeunesse, (le sa beamîté, <les sédluctionts iitlimiies <le sat grâce et <le
.son innocence, elle lui offrit lat réalisation d'un rêve <le fortune, si
beaîu qu'il en était éblouis;santt. Devenu le gendire dlit baroni (le Ke-
(tell, le bandlit se trouvait, cotniie p)al ene liuteltîeît, richle et no<ble.

Puis ils vintrent à Pai-is, ils vécurienît aut miiîeu <ltitoonde. Là, Mai'-
gute-ite étincela comme une étoile luîmiineuse. l)eis lat vit eittui-e
d'homglieces, il lai vit îeilte par-mi toutes les feimmes et litlpremière
entre les plusjolies. Ce, succès flattèrent son orgueil. Lnhuis
ine du inonde lîui coiit la v'aleurî iiiiiiîeiise <le ce dliaimanut sans ta-
clle dont une intfâmîe trahison l'avait rend<u possesseur. Lat vantité le
rattacha à Marguerite.

VII. ~i iuEi( iSLLEAN;i:i< EL< QtJARIii.

Nous touchons aut ternie (le notr-e tâche.
Nous avons cs<uisê (le ntotre mieux les pincipauîx tratits <le cette

pliysioîomie, (lui nous sembtlait cut-ieuse et originial.
A cette période (le notr-e récit oit nous, soîîmmes parventu, le elieva-

lier- (lu poignard a cessé d'existce-, il s'est tra(isforîiié, il est baiîdit
parisien.

Or, dans hat vie dle Denis Poulailler-, le comninîcement et lat fin
seuls sont peu contnus, et par conséq1uent, ont uelqî<ues chantces <l'é-
veiller l'intérêt et tde fixer' l'attention. Nous n'avons donc vi q'
raconter- le prologue (le cette cxîstmice. Il mne ntous reite q1u'à eil <lire
le dé-ioû itent inévitable.

Les faits intermnédiaires soint, depuis b<ienm lotigtcIli),;, toîmbé(s <hants
le domîaine public ; lat biogr'aphîie dut hardhi voleur at ("té yendlue <laits
les villes et dans les campagntes cin aussi Igrand ntombre que celles lie
ses dignes conifrère (JarLouchie et Mand<rin. ,Les aventuîres <le l)<-iis
Po>ulailler- omît foutrni, il y at quelq1ue v ingt ans, au thiéâtr-e 4It let haIom-

te-aiît-Mt-trî,le sujet d'un mîtélo'itraine à grantd succès. D)ernière-
imient encore, le petit théâtre hBeaummarchîais représentait umie pièce,
le,, (lx' it î'p<alunt N'uif; (lotimt Po>ulaillIei était le hîérons.

Nous ne raconteronts donc point à notre public ce qju'il sait aussi
bien que nous, et nous nous borner-ons à leI fatir' asi VZ' au d<e-
nièr'es scènes titi drame.

Six aminées s'étaient écoulées.
Il y avait foi-t pe<u <le changetmemnt en app<are<nce <lais lat sitiatioî

<le nos pei'sonfiniges.
Le' ece viirr ' .COmtifn leiit le Courms dle ses mmi îtm 11-9'S; mail tsits,<-

scîmîiblait plus fiLittsti(1Ue et p)lIS imtsai'iia.le <jlue jati mais


